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EXPO & LIVRE
LAPIN DE CARACTÈRE
Jeudi soir, les Editions art&-
fiction vernissent Aster. Une 
vie de lapin, récit graphique 
de Pascale Favre racontant un 
«lapin à peu près nain, 
presque domestique mais 
surtout de caractère». 
L’ouvrage se double d’une 
exposition inaugurée le 
même soir, à visiter dans les 
locaux d’art&fiction jusqu’au 
13 janvier. SSG

art&fiction, 16 av. de France, 
lausanne, je dès 18h, puis ma-ve 
13h30-17h30, www.artfiction.ch

MUSIQUE
CONCERT ITALIEN
A Neuchâtel ce jeudi, le Salon 
du Bleu Café résonnera des 
accents d’un concert de mu-
siques traditionnelles d’Italie 
du Sud. Arianna Romanella 
(chant, guitare), Modestino 
Musico (accordéon), Vieri 
Bugli (violon) et Gabriele 
Pozzolini (percussions) 
chantent l’amour, l’émigra-
tion, le travail et la fête. Leur 
trio Mescaria se nourrit des 
cultures des Pouilles, de 
Grèce, de Naples et de la 
Basilicate. MOP
Je 7 décembre à 20h au Salon du 
Bleu Café, 27 faubourg du Lac, 
Neuchâtel.

SCÈNE, GENÈVE
EXPOSÉS MILITANTS
La Maison de quartier de la 
Jonction accueille plusieurs 
«conférences gesticulées». 
L’appellation désigne des 
prises de paroles politiques 
et militantes sur différents 
thèmes. Selon ce concept, 
une personne s’exprime en 
s’inspirant de ses propres 
expériences. Ce soir, à 19h, 
Maxime  Mariette racontera 
l’histoire sociale d’un prof de 
philo qui déraille. Jeudi (19h) 
Camille Pasquier abordera la 
violence éducative et celle de 
la société dans «...et baisse les 
yeux quand je te parle!» Sa-
medi (17h), Nathalie  Athlan, 
initiatrice de ce cycle, se de-
mandera «A qui profite l’écrit? 
La lecture, en-quête de pou-
voir». Christian Sutter conclu-
ra à 19h par un exposé sur 
«Tout ce que vous avez tou-
jours voulu savoir sur l’argent 
sans oser le demander». MOP

Les 6, 7, 8 et 9 déc. à la Maison de 
quartier de la Jonction,18bis av. de 
Sainte-Clotilde, www.mqj.ch

DISPARITION, FRANCE
JEAN D’ORMESSON, DOYEN 
ESPIÈGLE DES IMMORTELS
Jean d’Ormesson est mort dans la nuit de lundi 
à mardi à l’âge de 92 ans. Il était le doyen des 
immortels de l’Académie française. Le romancier 
est décédé d’une crise cardiaque à son domicile 
de Neuilly-sur-Seine, aux portes de Paris. Le 
président français, Emmanuel Macron, a salué 
«le meilleur de l’esprit français, un mélange 
unique d’intelligence, d’élégance et de malice, un 
prince des lettres sachant ne jamais se prendre 
au sérieux». Intime de Georges Pompidou, visi-
teur régulier de François Mitterrand à l’Elysée, 
compagnon de route de Nicolas Sarkozy, décoré 
par François Hollande de la grand-croix de la 
Légion d’honneur, Jean d’Ormesson établit une 
relation particulière entre le monde littéraire et le 
pouvoir durant toute la Ve République. L’ancien 
directeur général du journal Le Figaro était un 
homme résolument de droite mais aussi un 
amoureux fou de l’œuvre du poète et commu-
niste Aragon. Il restera surtout comme l’un des 
plus grands écrivains populaires français. ATS

Le sida au cœur des corps
Danse X Le Théâtre du Galpon, à Ge-
nève, a été entièrement délesté de son 
gradin pour le duo Sans Titre 97/17 cho-
régraphié et interprété par Marcela San 
Pedro et Mikel Aristegui (notre édition 
du 1er décembre). Le tandem se déplace 
dans cet espace libre, au milieu d’un pu-
blic lui aussi mobile. Le couple d’inter-
prètes gagne peu à peu le rectangle blanc 
illuminé par la projection de cellules at-
teintes du VIH/sida, qui fait office de 
«piste de danse». 

Mais d’abord, leur entrée dans la salle 
signe un moment chorégraphique d’une 
rare intensité, sur la compo de Gilles 
Abravanel. L’étreinte se relâche, une 
main s’agrippe à l’autre et le corps en-
tame une chute dans un hyperalenti sen-
suel. On y voit autant la force du lien 
amoureux que celle d’un corps sain sou-
tenant celui d’un corps défaillant.

Les artistes gagnent ensuite l’espace 
central éclairé. «35 millions de morts 
dans le monde», dit la bande son. «37 mil-

lions de personnes vivent avec le VIH ou 
le sida. La moitié d’entre eux n’a pas de 
traitement.» Le danseur évolue dos au 
mur, à l’extrémité du théâtre, avant de 
rejoindre sa comparse et d’accélérer le 
mouvement sur un beat pulsionnel qui 
marque la douleur et l’entrave. 

Le geste vif, explosif parfois, ébranle, 
les deux interprètes, eux, finissent à 
terre. Mais la lutte pour la survie, grâce 
aux pilules disséminées sur le plateau, 
semble avoir pris le dessus, comme le 
montre une seconde partie de spectacle 
plus narrative et joyeuse. Tonalité mar-
quée par l’ambiance disco dans laquelle 
Mikel Aristegui danse alors en talons et 
veste à paillettes. Car oui, si la maladie a 
fait des ravages au début des an-
nées 1990, et décidé l’univers des dan-
seurs, notre hémisphère a malgré tout 
enregistré quelques progrès significatifs. 
 CÉCILE DALLA TORRE

Jusqu’au 10 décembre, Théâtre du Galpon, Genève, 
res. 022 321 21 76, www.galpon.ch

Les Swiss Chamber Soloists font halte à Genève ce jeudi avec une nouvelle Camerata. 
Le programme combine Vivaldi, Chostakovitch, Schnittke et Holliger

Chostakovitch et ses satellites
OLIVIER MEYER

Musique X A l’occasion du vernissage 
de leur CD consacré à Chostakovitch, les 
Swiss Chamber Soloists composé de mu-
siciens tels que Heinz Holliger, Ilya Grin-
golts et Daniel Haefliger accompagné 
d’une Camerata de jeunes talents, inter-
préteront des œuvres de Bach, Vivaldi, 
Chostakovitch, Schnittke et Holliger. 
L’occasion d’entendre en première gene-
voise un double concerto de Vivaldi fraî-
chement découvert.

C’est dans la collection d’un château 
de la commune de Rohrau en Basse- 
Autriche que des chercheurs mettent la 
main, en 2003, sur une partition sans 
signature. Afin de dissiper leurs doutes, 
ils l’envoient à l’Istituto Italiano Antonio 
Vivaldi, à Venise, pour expertise. En 
2008, les spécialistes de l’Institut confir-
ment la paternité du concerto.

Dans une moindre mesure, le Prélude 
et Scherzo de Dimitri Chostakovitch 
connaît lui aussi un temps relativement 
long avant que cet octuor ne soit publié. 
En effet, il est achevé en 1925 mais ne 
sera enregistré qu’en 1968 à la faveur 
d’une période de dégel. On ne saurait 
 affirmer que le compositeur russe soit en 
odeur de sainteté auprès du pouvoir 
 soviétique, qui le qualifie d’«anti-natio-
nal». En 1934, après les premières répé-
titions de sa quatrième symphonie, la 
Pravda publie un article virulent, ju-
geant que «la nouvelle symphonie de 
Chostakovitch n’est du début à la fin, 
qu’un abominable chaos sonore, une 
abominable cacophonie (...) On joue avec 
l’hermétisme, un jeu qui pourrait mal 
finir.» Devant ces menaces à peine voi-
lées, l’intéressé renonce à publier son 
œuvre.

In Memoriam Dmitry Chostakovitch, 
pièce pour deux violons d’Alfred Sch-
nittke, est à contrario une pièce de cir-
constance. Ce tombeau contient en son 
matériau thématique le nom de Chosta-
kovitch et de Bach d’après une technique 
développée par ce dernier, qui consiste à 
prendre les lettres de son nom (Bach) et 
de les convertir en hauteurs musicales (B 
pour si bémol, A pour la, C pour do, et H 
pour si bécarre).

Jeu d’harmoniques naturelles
Heinz Holliger, hauboiste de légende et 
compositeur phare de la scène contem-
poraine suisse, présentera jeudi soir 
deux œuvres, Eisblumen et Drei kleine 

Szenen, l’une pour ensemble à cordes et 
l’autre pour violon solo. La première 
constitue le point de départ d’un cycle 
plus vaste, Scardanelli-Zyklus (1985), sur 
des poèmes de Hölderlin. La pièce arti-
cule un jeu d’harmoniques naturelles 
aux cordes – obtenues par effleurement 
de celles-ci – et superpose à l’arrière-plan 
le choral de Bach tiré de la Kreuzstabkan-

tate. Cette superposition insuff le une 
atmosphère «figée, gelée» selon les dires 
du compositeur, «comme ces cristaux de 
givre observés au travers d’une vitre», 
commente Daniel Haefliger.

Pour clore ce concert, le public gene-
vois se réjouira du concerto pour violon, 
hautbois et cordes en do mineur de 
Jean-Sébastien Bach. I

Je 7 décembre, 20h, Grande salle du Conservatoire, 
pl. de Neuve 1, Genève. Rens: 022 319 60 61. 
www.swisschamberconcerts.ch

3 QUESTIONS À DANIEL HAEFLIGER

De quelle impulsion sont nés 
les Swiss Chamber Concerts?
Du fait qu’à une époque, vers 
1999, j’ai constaté que rien ne 
se faisait pour la musique de 
chambre au niveau national. 
Malgré le potentiel que rece-
laient les Hautes Ecoles de mu-
sique, les régions linguistiques 
n’étaient pas connectées. Avec 
quelques amis dont le flûtiste 
bâlois Felix Renggli et l’altiste 
zurichois Jürg Dähler, nous 
avons décidé de créer une 
plateforme de concerts qui se 
produirait à Zurich, Bâle, 
 Genève et Lugano.

Quel était le plus grand défi?
Celui d’imaginer une série de 
concerts destinés à des villes 
évoluant à des vitesses cultu-
relles complètement dif fé-
rentes, et de trouver des inter-
prètes capables de concilier 
créations contemporaines et 
grand répertoire chambriste, 
un axe conceptuel décidé dès la 
création de l’ensemble.

Quelles sont les relations entre 
les pièces de ce jeudi?
D’abord, le double concerto de 
Vivaldi répond parfaitement à 
celui de Bach. Comment ne pas 

pressentir Bach en tant que 
 f igure tutélaire de tous ces 
 musiciens? Deux siècles plus 
tard, Chostakovitch établi un 
dialogue: comme lui, il a écrit 
24 préludes et fugues, et tous 
deux cultivent l’art de la rhéto-
rique. Schnittke grandit sous 
le même type de dictature que 
Chostakovitch et manifeste à 
son encontre une même déses-
pérance. Naturellement, la 
finesse des trois petites scènes 
de Heinz Holliger constitue 
une chambre d’écho à l’en-
semble de ce programme.
 PROPOS RECUEILLIS PAR OMR

DANIEL HAEFLIGER
Directeur artistique des SCC.

Le compositeur russe Dimitri Chostakovitch en 1958. KEYSTONE

«La nouvelle  
symphonie de  
Chostakovitch n’est, 
du début à la fin, 
qu’un abominable 
chaos sonore, 
une abominable 
cacophonie» Pravda, 1934

Il a vécu quatre ans à Genève. Frank Martin et Ernest Ansermet ne 
 tarissaient pas d’éloges sur Dinu Lipatti, pianiste virtuose et compositeur 
roumain mort en 1950 d’une leucémie à l’âge de 33 ans. Un parc porte 
son nom à Chêne-Bourg mais c’est au 7, rue des Chaudronniers qu’il a 
 résidé avec son épouse Madeleine Cantacuzène, également pianiste. 
Hier, une plaque épigraphique a été dévoilée par le maire de Genève 
Rémy Pagani en présence de Dominique Papon Dubois-Ferrière, fille du 
médecin et confident de Dinu Lipatti, et de l’ambassadeur de Roumanie. 
Dinu Lipatti, qui a enseigné au Conservatoire de Genève, aurait eu 100 
ans cette année. La Roumanie lui a rendu de nombreux hommages. RMR

Dinu Lipatti honoré à Genève
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